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les nations pour supporter l'hiver. Aujourd'hiii le 
thermomètre marque 10 degrés de chaleur à l'ombre : 
quelle 'contrée jouit en Europe d'un anssi rare privi- 
lège')  	Aussi les notabilités intelligentes' viennent 
toutes s'abriter à son soleil. 'V'enis, an temps (le' sa' 
puissance, ne comptait pas sur son Livre d'Or mie 
clientèle phis brillante ni plus choisie. 

Les touristes qui viennent à Nice ne manquent 
pas de visiter la riante et voisine principauté de MO- 
naco, 	vient de s'ouvrir un hôtel français, le Grand 
Hôtel de Paris. C'est sans contredit l'un deepremiers 
établisements de la Corniche. s 
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Monaco . le 6 Mars 1864. 

Son Altesse Royale Madame la Princesse de 
Wurtemberg, soeur de Sm Altesse Sérénissi-
me le Prince, notre auguste souverain, est hen. 
reusement accouchée, au palais de Monaco, le 
jeudi 3 mars, à dix heures et demie du matin, 
d'un Prince, qui a reçu les noms de Guillaume 
Charleg-Florestan-Géro-C resce 

N OU VELLE'S L'O'C:A LES. 

• 
S. A. S. le Prince. Albert est de retour à Monaco, 

tenant de Corse. 

Le nombre des étrangers arrivés à Monaco pen-
dant le mois de février 1864, est de 2,9,61. 

On a commencé à prendre des pains de mer à 
Monaco le 29 février dernier. 

Nous croyons devoir prévenir les personnes qui 
devancent l'ouverture de l'établissement des bains, 
que le lieu dit le Portier, où elles se sont baignées, 
offre) quelque danger.Ene source d'eau douce, sour-
dant à l'entrée de la petite anse,' dépose sur le fond 
un limon visqueux sur lequel le pied glisse facile-
ment ; si l'on n'y prend garde on peut être entraîné, 
malgré soi, à une certaine distance et perdre pied 
immédiatement. En cas de malheur, l'isolerbent de 
ce lieu rendrait tout secours impossible. 

Dans notre numéro du 24 janvier, noms avons 
publié quelques détails sur la vie moyenne en France 
et signalé à l'attention de nos lecteurs un ouvrage 
intitulé : Nouvelles considérations sur la longévité de 
la vie humaine. M. Guyétant père, auteur de cet ou-
vrage, nous a fait l'honneur de nous adresser à ce 
sujet une lettre, dont le style est loin de se ressentir 
de l'âge de l'auteur. Nous en reproduisons les passa-
ges relatifs à Monaco. On verra par là tout le bien 
que M. Guyétant pense du climat de ce pays. 

Paris, ce e février 1864. 
Monsieur le Rédacteur, 

Une personne bienveillante qui reçoit votre intéres-
sant journal, a eu l'heureuse idée de me l'adresser de 
Strasbourg, et dans ce journal du 24 janvier dernier, 
j'ai lu, avec plaisir, l'article dans lequel vous parlez 
de l'ouvrage que je viens de publier sur la longévité 
humaine, en France. Vous dites à vos lecteurs que le 
docteur Guyétant a signé son ouvrage à 85 ans; vous  

lui faites grâce de 2 ans, car il est, depuis dix mois, 
dans sa quatre-vingt septième année, et bien près 
(l'entrer dans la quatre-vingt huitième ; jouissant tou- 
purs d'une santé parfaite, qnoique d'une, organisation 
délicate, et vous écrivant encore sans lunettes, ce que 
vous pouvez annoncer- à vos nombreux lecteurs pour 
les encourager à prolonger leur carrière dans un siècle 
où l'on' a fait déjà tant de progrès qui satisfont l'esprit 
et le coeur; et où, chaque année de plus peut procurer 
au vieillard une jouissance nouvelle. 

Puisque vous m'avez fait l'honneur de lire .  mon 
opuscule, vous avez pu remarquer le cas particulier 
qiie je fais de l'heureux climat où vous vivez et où j'ai 
envoyé tant de malades recouvrer la santé I Moi-même, 
je me propose, si la Providence me fait voir encore un 
automne , de ne pas en attendre la tin sous le ciel né-
buleux de notre brillante mais froide capitate , et de 
prendre mon vol, avec quelques familles bien avisées, 
vers ce nid creusé au pied desAlpes-Maritimes redevenues 
f rai) eoises 

Vous voyez, par ce passage de mon livre , Monsieur 
le Rédacteur , combien j'estime, pour prolonger une 
santé délicate, la douce température de votre beau 
pays. 
........... 	• 	.. 
Si je puis être à Nice ou à Monaco, au printemps de 

1865, j'aurai soin;  comme botaniste, de noter la végé- 
tation conipart4e de votre heureux climat, pour faire 
mieux apprécier son influence salutaire qui n'est peut-
être pag,  encore assez connue flans la France centrale, 
et surtout dans nos départements du Nord et du Nord-
Est. 

J'espère, Monsieur le Rédacteur , que vous aurez 
l'obligeance de répondre quelques lignes à cette longue 
lettre, inspirée par le désir d'être utile, désir dont 
vous paraissez animé vous-même , et qui porte très-
haut l'estime et la considération distinguée dont j'ai 
l'honneur de vous présenter la sincère expression. 

GUY TANT 

De-M. Doyen-d'âge des médecins de Paris, 
membre de la Légion-d'Honneur , de rAca-
diunie impériale de médecine , de la Société 
centrale d'agriculture, etc., etc; 

Nous avons répondu à M. Guyétant ; et nous soin-
pies heureux de pouvoir lui assurer de nouveau que 

. sa présence au milieu de nous éveillera chez tout le 
monde les sympathies et les respects dûs à sa science, 
à son rang et à l'âge plein de jeunesse dont il jouit. 

A. CliAll1BON. 

Oh écrit de Nice, en date du 94 février, au Jour-
nal des Débats : 

« Nice n'a point démenti l'hoimeur de son nom d'oL 
rigine grecque, qui veut dire victoire: c'est encore la 
région la plus salutaire, le séjour le ,plus bienfaisant 
que la Providence ait réservé à l'aristocratie de toutes 

M. le préfet des Alpes-MaritiMes vient d'inst';- 
tuer une commission chargée de préparer le con- 
Cours réglonal agricole qui doit avoir 	Niee, 
en 1865. 

M. Rivait& chef de division à la préfecture, est 
nOintné secrétaire de la commission. 

M. Nadaud de llutlbn, ingénieur en chef et pie' 
fesseur d'hydraulique agricole à l'Effile impériale 
des ponts-et-chaussées reçut, il y a quelque temps, 
la mission d'étudier les moyens d'améliorer la vaste 
plaine connue sous le nom de la Crau d'Arlek,• aloi 
le département des Bouches-du-Rhône. 

Les études auxquel 03 s'est livré le savant ingé-• 
Lieur sont te:minées. Et s'il faut en croire le Mémo-
rial d.  Aix on aurait enfin décauvert la possibilité do 
colmater rapidement, au moyen des eaux troublek 
de la Durance, les 24,000 hectares de terrain pier-
reux qui composent la Crau d'Arles. 

La Durance est, en effet, la rivière la pins riche` 
en principes fertilisants. Le précieux limon qu'eVe 
charrie inutilement vers la mer pourrait, sans pré-
judice pour lei irrigations qu'elle alimen'e déjà, et 
moyeneant un système de travaux à la fois simple 
et peu coûteux, être déversé sur ces plaines stériles' 
depuis un temps immémorial et auxquelles ce col-
matage donnerait en quelques années une valeur 
considérable 

Un grand nombre d'arabes est arriVé depuis (mel 
que temps à Marseille. Ces disciples de Mahomet 
viennent s'embarquer pour se rendre à la Mecque; 
où ils vont accomplir leur pélerinage. Ces Arabes; 
au nombre de près (le trois cents; composent une' 
véritable caravane, qui a établi son campemeht gons' 
le grand mur situé eu face du fort Saint-Jean C'è3t 
là, en plein air, dit le Sémaphore, que cette nom-
breuse tribu , vivant de la vie plus contemplative' 
qu'ascétique du désert, se livre à ses ablutions-et,  
prépare le couscoussou traditionnel.- 
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Parmi ces Arabes plusieurs parlent assez correc-
tement la langue française. Quelques uns portent ' 

:sur leur burnous la médaille militaire, d'autres por-
tent la Médaille de Crimée.. 

Au sortir de la prison de Spielberg, Sil vio Pellico 
trouva chez la marquise de Boralo, l'hoSpitalité la 
plus bienveillante et la pins-délicate en,mûme temps. 
Il devint son bibliothécaire. Cette position lui créa, 
des ressources et des loisirs qui lui permirent de se 
livrer de nouveau à son goût pour l'étude. Il en pro-
fita. à ce qu'il paraît : car la RiVista, italiana nous 
apprend qu'on vient de découvrir dans les papiers 
de la marquise, morte récemment, un manuscrit 
dans lequel l'auteur de Mes Prisons raconte sa pro-
pre biographie., ,Cette oeuvre sera publiée prochai- 
4iement. 	

A. CliAmem. 

'Le Journal de Nice publie l'avis suivant que nous 
reproduisons dans l'intérêt des commerçants de Mo-
naco qui auraient encore des monnaies sardes. 

Sur la demande du gouvernement français, le gou-
vernement italien a consenti à reprendre pour leur va-
leur nominale les pièces de -monnaie au coin sarde qui 
•cireulent dant notredépartement. 

Pour -faciliter 'te ;retrait des carmes sarcles démonéti-
sées, deux honorables négociants•de notre ville,•MM. 
Eugène Abbo, rue des Poncliettes. et'Gauthier 	•aîné 
•et Cie, place Napoléon, ont bien 'voulu se charger de 
ehange au 5.010, contre monnaie d'or et d'argent, à l'ef-
figie de l'Empereur, de toutes les monnaies encore en 

eeirculation. 

, LeCommerce de Grasse après avoir fait ressortir le 

développement que les relations commerciales ont. 
Fris entre Nice et Grasse émet le voeu que les cham-
bres syndicales de ces deux villes s'entendent pour 
adopter une base uniforme afin de -traiter les affaires 

»en huiles. 
A Nice, dit ce jottrnal,. etr't.raite à T7 kitg. '4 hect:, à 

'Grasse, , à 8 kg. i hect, soit aux anciennes unités respec-
qives réduites au système décimal ; ne vaudrait-il pas 
mieux que, sur chitenne de ces places, les-acheteurs se 
eonforiunssent à l'unité de 10 kilog. ainsi•que4'a déli-
béré la c.,harrtbre , de teommerre de - Nice ? 'Si les négo-
ciants vottlaient prendre carrément cette résolution, dès 

'ce jour le principe serait établi sur tous les marchés du 
département. 

,.Ce-fait-s'estclt'ijà vérifié-à .Ë3rassepour les fleurs de la 
;parfumerie, et à-Nicepour les cocons. Ces deux produits 
ne se ,vendaient à-Nice eaux 7 kg. 4 Item. et à Grasse 
aux 8 kg. I hem. eh bien ! que -s'est-il .:pas;é:?'-les par-
fumeurs et les lilatetr•rs-ont&4 le can esprit d'acheter au 
-kilog., -les proilticteure -et 4es ,paysans s'y sont confor-
lnés;;.nacheteurs-et 'vendeurs se félicitent aujourd'hui 
de cette transformation. 

La proposition du Commerce de Grasse est éminem-
ment pratique. Elle a 1)our le - de ramener la vente 
de l'huile à un poids uniforme, et (le substituer à d'an-
ciennes mesures locales une mesure générale et con-
nue de ledit le monde. Si les chambres syndicales 

17accepterit, comme nous n'en doutonsipas, nous enga-
gerons de nôtre côté les négociants de Monaco à suivre 
leur exemple et à vendre au kilo. , au lieu de vendre 

rup, comme on le fait aujourd'hui.. 
A. C. 

Les affaires en huiles d'olive depuis quinze fours, 'ont 
repris à Grasse un peu d'activité et les huiles ordinaires 
mangeables ont haussé de 50-e. 

Dans les mitres qualités, les prix n'ont guère varié. 
Le commerce•achète toujours quelques parties en diver-
ses qualités, - mais absolument -pour les .besoins du m-

inent. 
Les huiles de la dernière récolte n'ont pas du tout 

thangé de .prix, 'bien que llen •ait continué à acheter 
'quelques quantités notables. 

Dans la quinzaine écoulée on a pu noter environ cent 
e:nquante kilogrammes d'huile aux prix suivants:: 

Surfines et feues 15 fr. 
Mifines et supérieures mangeables 13 ic ,14 fr. 
Ordinaires -mangeables 10 fr. 
Ressentes J fr.-, le tout aux 8,100 grammes. 
Depuis la semaine dernière, le temps est 4rOs-doux 

et nous avons une pluie qui fait le plus grand bien aux 
récoltes. 

Nos oliviers sont partout superbes et ils ne tarderont 
pas à se mettre en végétation. 

H. IMBERT. 

VILLE DE CANNES. 
SIXBÈME ANNÉ.E. 

Régates du lundi 4 avril 1865, (2 heures) 
Sous le .patronage de M. le Vice-Amiral Comte BorET-

WILLAUMEZ, Préfet maritime du Sine arrondissement, 
et sous celui de M. GAvINI DE CAMPILE , Préfet des 
Alpes-Maritimes. 

COURSES GÉNÉRALES A LA VOILE. 
Ire CATÉGORIE. 

Au-dessus de 30 tonneaux. 
PRIX -DES DAMES : Une coupe en argent, valeur 800 fr. 

2M8 CATÉGORIE. — (Ire série). 

-Au-dessus de 7 'mètres 50 (it la flottaison) 
ler Prix : Une médaille en or, offerte par S. E. M. le 

ministre de la marine, 100 fr., plus 400 fr. offerts par 
la Société. 

.2ruePrix„: Une •médaille en vermeil offerte par la 
Société. 

2rne Série. 
De G mètres 7 mètres 50. 

ler Prix : Une médaille en or, offerte par S. E. M. 
le ministre de la marine, 100 fr., plus 300 fr. offerts par 
M. le Préfet des Alpes-Maritimes. 

fine,Prix: Une médaille en vermeil offerte par la 
-Société. 

3tne „Série. 

-Au-dessous de U mètres. 
ler Prix': Line médaille en or, 100 fr. plus (200 fr. 

offerts par le chemin de fer de la Méditerranée. 
Wine Prix : Une médaille en vermeil, ollerte par la 

.Société. 
COURSES D'ENSEMBLE. 

PRIX D'HONNEUR: Une coupe en argent et une médaille 
en vermeil offertes par la Société et réservées aux mem-
bres sociétaires 1200 fr, plus une coupe en argent, valeur 
1500 fr. offerte exclusivement par M. Joint RICHARDSON, 

Membre du Royal Victoria-club aux yactlis attachés au 
port de Cannes. 

COURSES GÉNÉRALES A L'AVIRON.. 
PREMIÈRE SÉRIE. 

Au-dessus de 7 mètres 
4er Prix : Une médaille en vermeil offerte par la So-

ciété, plus 100 fr. offerts par la ville. 
2me Prix offert par la tille ?.5 fr., 

3me Série ,(Mousses). 
Prix-offert par la ville 25 fr. 

DROITS D'ENTRÉE. 
ire Catégorie 	  40 fr. 

ire série 	.. 	. 	. 	. 	,.. 	. 
ç 

20 » 
15 » VOILE. •k2e Catégorie. 	2e série — 	 

3e série 	  10 » 
AVIRON 	  5 » 

VALEUR TOTALE DES PRIX 5,000 FR. 

Les inscriptions seront reçues verbalement ou par écrit 
au bureau de M. Mège, commissaire de Marine de Cannes 
iusqu'au samedi, 2 avril a midi. 

Le Président;  
VALOMBROSA. 

-.11•11111■ 

MUSIQUE DE CHAMBRE A NICE. 

Quand le mercredi des cendres a plan té. lo drapeau 
de la pénitence sur la tombe de carnaval, les plaisirs 
bruyants s'enfuient de Nice comme de tout autre 
lieu du monde. L'éternelle cité (.11,1 soleil, comme 
l'appellent les riverains du Paillon , n'est pas mieux 
favorisée que les villes baumes du centre de l'em-
pire. Minuit sonné, le soir du mardi gras, la ville se 
transforme, les quadrilles cessent et les polkas s'é-
teignent. Plus de valses rapides ! plus de cotillons 
échevelés 1... Plus rien 

— Alors la saison est finie 
— Du tout. 
— Comment du tout ? 
— Sans doute. En disant plus rien on excepte 

toujours quelque-chose. Il suffit d'avoir étudié une  

demi heure la grammaire de Noël et Chapsal pour 
ne point ignorer qu'une exception est le corollaire 
d'une règle. 

— Ce raisonnement me semble légèrement spé-
cieux. 

-- Vous pensez comme un homme prévenu. 
lié bien, soit : mais que reste-t-il encore ? 

— Parbleu, la musique de chambre. 
— Ah !... comme dans la rue de la Victoire, à 

Paris, non loin du petit hôtel occupé jadis par le gé-
néral Bonaparte ? 

— Précisément ! 
— Comme dans la rue du Mail, toujours à Paris, 

à deux pas d'un hôtel dont le nom m'échappe, où 
la maîtresse de la maison héberge, tous les soir:, une 
heure durant , les amis des lettres , moyennant 
trente-six sous par tête ? 

— Juste ! 
— Et qui entend-on dans ces soirées ? Mn" Oscar 

Cornettant ? 
— Non. 
- Mile  Joséphine Martin ? 
— Non. 
— M" Marie Marceau ? 
— Non. 
— Alors i1 la baronne de B... qui a quitté son 

mari depuis un an parce qu'il lui a jeté un cira à la 
figure ? 

— Pas davantage. 
Souvenez-vous donc que nous ne sommes pas à 

Paris, que nous sommes à Nice, à Nice, où l'on doit 
bâtir un Casino pour récompenser la France Méri-
dionale d'avoir écrit un article en latin. 

— Mais pour l'amour de Dieu, qui entend-on ? 
— Tenez, prenez ce programme et lisez : 
—Concert donné par Mile Coraly filrçgHiec , vio- 

loniste. 
Avez-vous entendu M" Coraly Mugnier ? 
— Oui , lundi dernier. 
— lié bien ? 
— lié bien! Mlle  Coraly Mugnier est ce que l'on 

appelle une artiste du crû. Oh ! n'en faites pas fi ! 
Elle a fait merveille ! Depuis qu'on a commencé la 
décentralisation en France, les arts ont fait beau-
coup de progrès en province. 

111' Coraly est litre Perle personne d'une beauté 
remarquable, pleine' de distinction dans ses maniè-
res malgré l'affabilité empressée qu'elle témoigne 
à tous ceux qu'elle connaît, Son goût pour la musi-
que égale son talent. Elle connaît suffisamment le 
piano pour acquérir en face d'un clavier la répu-
tation d'une musicienne de mérite ; mais elle pré-
fère le violon are piano. Cette préférence n'est pas 
à coup sûr le résultat d'un caprice de femme ; elle 
doit être un effet de tempérament Et un homme, 
habitué à se rend' e compte des motifs qui nous gui-
dent dans les diverses circonstances de la vie, trou-
verait certainement dans cet amour du violon ma-
tière à horoscope. Pour moi, du reste, je crois 
qu'une femme, qui s'adonne par goût M'étude de cet 
instrument, possède des qualités que l'on ne ren-
contre point chez les autres personnes de son sexe. 
Aux avantages moraux dont la femme est ordinaire-
ment douée, elle doit joindre une force d'âme et une 
puissance de passion qui en font une nature d'élite, 
un être d'exception. 

Coraly Mugnier a joué plusieurs morceaux. 
Deux ont été particulièrement remarqués : une fan-
taisie-caprice, de Vieuxtemps, et une fantaisie sur le 
Trovatore, d'Allard. Son coup d'archet est sûr ; sa 
main est pleine de fermeté., A l'entendre sans la voir, 
on la prendrait pour un vieux maître dont l'archet.  
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a cessé depuis longtemps d'éprouver des hésitations 
et de faire de la résistance. 

Dans son concert Mue Coraly a été très heureuse-
ment secondée par M"e Adrienne Peschel, au concert 
de qui je regrette bien de n'avoir pas pu assister 
mercredi, et par Nre Seizer. 

Mile Peschel est une pianiste d'un talent fort re-
marquable et fort goûté à Nice. Elle a exécuté sur le 
piano : Sur la plage, une fantaisie impromptue et 

une grande valse brillante. 
Quant à Mme Selzer c'est une femme du monde à 

qui il ne manque que les draperies de la scène pour 
être une actrice consommée. Elle chante comme on 
sourit avec grâce et sympathie. 

M. Henry présidait cette soirée musiCale". Sa ré-
putation est trop bien établie à Nice pour que j'essaie 
de lui dire quelque chose d'agréable. Je craindrais (le 
rester au dessous de la vérité en lui faisant un com-
pliment. Puis qu'apprendrais-je au public qu'il ne 
Connaisse déjà ? Comme homme, M. Henry jouit de 
toutes les qualités qui concilient l'estime ; comme 
artiste, il possède toutes celles qui gaguene, l'affection 
du public. 

LETTRE PARISIENNE 

Le jour oit Gutemberg se vantait d'avoir fait 
une belle découverte, en trouvant l'imprimerie par 

la lettre mobile, je crois que l'illustre inventeur ne 
se doutait pas de l'incommensurable portée (le son 
procédé. Les presses gémissent tant et si bien que 
je ne sais phis oh s'arrêtera le travail des impri-
meries. 

Autrefois, le tirage d'un livre, d'une revue, d'une 
brochure, d'un journal, se mesurait à l'importance 
d'une doctrine, d'une classe, d'un parti, d'une opi-
nion. Les ouvrages les plus goûtés n'avaient qu'un 
débit bien restreint. Boileau, le maître du vieux Par-
nasse, n'éveillait qu'un petit nombre (l'échos. 

Un jour, il écrivait à Barbin pour avoir des nou-
velles du Lutrin, qui venait de mettre en émoi 
tontes les coteries littéraires, et Barbin lui répon- 
dait : 	t Votre Lutrin s'enlève; nous en ven- 

drons, s'il plaît à Dieu, cent exemplaires I » 
Aujourd'hui , un éditeur qui n'aurait comme 

perspective qu'un tirage de cent exemplaires yeuse-
rait impitoyablement de mettre son nom sur la cou-
verture d'un livre nouveau. C'est par milliers que 
se comptent les tirages, c'est par montagnes que s'ac-
cumulent les éditions, et, pour se faire une-  idée de 
l'imprimerie, il faut se figurer l'ange Légion ouvrant 
ses millions d'ailes. 

Nous avons eu les volumes à 1 fr. Quelle effroya-
ble consommation le commerce en a faite ! Et ponr-
tant, le volume à I fr. a disparu, parce que son prix 
ne permettait pas d'en tirer un assez grand nombre. 

Nous avons eu la livraison à 4 sous. Quel succès ! 
Quelle vogue! Quelle pluie de romans? Eh bien! la 
livraison à 4 sous a disparu, parce qu'elle n'allait 
pas assez loin, 

Nous sommes alors arrivés au nec plus ultrà du 
bon marché , et le roman à 10 centimes et à 5 centi 
mes la livraison a inondé le monde, comme un dé-
luge qui ne doit plus avoir de fin. 

Si je vous signale cette exhubérance-  de publica ,  
fions de toutes sortes ,. de toutes couleurs, de toutes 
dimensions, de tous genres, c'est qu'en vérité on 
dirait qu'en ce moment cette Ikevre gui nous pousse 
à nous faire imprimer me semble devenir encore 
de jour en jour plus violente. Je n'entends parler 
que de journaux, de revues, de livres nouveaux, 
étranges,. fantastiques, impossibles. 

Faut-il s'en applaudir? 	s'en attrister? 
Gui, il faudrait battre des mains, si c'était la mani- 
festation d'une vie intellectuelle plus largement 
comprise. Malheureusement , je ne vois, dans ces 
entassements tumultueux de choses imprimées, que 
des productions confuses et désordonnées, qui ne 
me paraissent pas toujours avoir été écrites, comme 
les ouvrages de M. de Buffon, avec des manchettes. 
Et alors je m'en afflige, car, s'il est vrai que l'hotu- 
me ne vit pas seulement de pain, s'il est vrai que la 
parole est une nourriture, je redoute pour la santé 
intellectuelle et morale de la France ce régime litté-
raire, oit la pensée s'égare continuellement dans les 
conceptions sensuelles. Ce ne sont là le plus souvent 
que les jeux et les images des appétits charnels: 
Ventri obedientia, dit énergiquement Salluste. 

Je ne puis passer en revue toute' cette foule de 
publications qui nous débordent. Un mot seulement 
sur une nouveauté curieuse et piquante que je vois 
apparaître dans cette mêlée de livres, de trochures 
et de journaux. 

Le recueil dont je veux vous entretenir s'appelle 
l'Intermédiaire des chercheurs et (les curieux. C'est 
une revue qui vient établir un trait d'union entre 
tous les membres de cette innombrable armée qui 
remplit le domaine de l'intelligence. Au moyen rte 
questions et de réponses simplement faites, I' Inter-
médiaire édifie chacun sur les mille incertitudes qui 
assiègent son esprit. Dans la crainte de rester obscur, 
il prend soin de nous éclairer sur la mission qu'il 
vient remplir, par trois épigraphes bien simples et 
bien intelligibles : 	Il se faut entr'aider. — Cher- 
citez et vous trouverez. — Omnia quœque legendo. 

Cette publication est une nouveauté peur la 
France ; mais elle existe depuis longtemps en An-
gleterre, en Hollande et aux Etats Unis. Et nous 
nous vantons toujours d'avoir tout tait! 

J'ai assisté à la conférence qui a fait entendre M. 
Henri Martin et M. Deschanel. Quelle émouvante 
séance ! 

M. Henri Manin, en parlant de Jeanne d'Arc, a 
présenté l'héroïne martyre comme le représentant 
de l'esprit de la France, dont il a fait le soldat de 
Dieu dans le monde. Il est impossible de faire ni cux 
ressortir cette physionomie unique dans l'histoire. 
La vierge de Domremy nous montre à la Ibis la 
poésie des légendes, la gravité de l'histoire, le dou-
ble enthousiasme de la patrie et de la foi, le feu tles 
batailles, le prestige des oriflammes victosieuses et 
l'indicible martyre d'une sainte immolée par l'en-
nemi humilié par elle. 

M. Deschanel, après cette lecture, inspirée- par 
un fervent patriotisme, a su mériter un grand succès 
en répandant sur la nombreuse réunion un vérita-
ble feu d'artifice de traits spirituels. Il avait pour 
thème : Les fabliaux français, et il a fait cette pi-
quante analyse en nous montrant , dans toute sa 
verve, le vieil esprit gaulois. 

On vient de vous montrer, a-d-il dit, que la 
France est le soldat de Dieu. Eh bien ! Je vais vous 
montrer que ce soldat a toujours la gaie-I:é voilà 
l'esprit de la France. » 

'Et, avec le défilé des fabliaux, a carnmene la 
brillante démonstration de cette thèse. Je ne citerai 
qu'un de ses mots. Un jour, dans l'emportement 
d'un assaut, un soldat voit un (le ses ft'as emporté 
par un boulet. Vous c:oeez que la brave donne une 
pensée, un regret à son membre peedu. Dét 
vous. — Et ma bague? » 	en voyant 
son bras râler dans le fossé. —Toute la Lecture de 
M. Deschanel a été émaillée de traits semblables. 

Lundi, a eu lieu, au théâtre de l'Odéon, la premièrd 
représentatation du Marquis de l'aimer. Une certaine 
agitation, dont nous n'avons pas bien compris la cause 
dit la Nation., régnait aux alentours du théâtre et dans 
les rues avoisinantes. Des groupes s'étaient formés;  on 
chantait ; mais il eût été difficile de discerner, tant les 
refrains étaient changeants au sein même des grOupes, 
l'esprit qui animait ces orphéonistes improvisés,' 

La grande émotion, la véritable, était dans la salle. 
Le succès du beau drame de Mme George Sand n'a 

pas été douteux un instant, Le publie a écouté avec 
une attention sympathique et respectueuse ces scènes 
de la vie intime, rehaussées par la magie d'un style 
incomparable. Les applaudissements éclataient, ar-
dents, passionnés, et, jusqu'à la fin, l'auteur nous a 
tenus sous le charme de son émouvante parole. C'est 
un des plus éclatants succès dont nous ayons été tée 
moins au théâtre. Berton s'est surpassé. Du rme, la 
pièce est supérieurement jouée, et on rappelait les are 
listes presque à chaque scène. . 

A. DE G. 

CHRONIQUE BELGE. 

Bruxelles, le 2  février 1864. 
La crise ministérielle, dont je vous ai parlé„ se pro. 

longe et rien n'annonce encore qu'elle doive se ternti 
ner proi-drainernent. Loin de là, il serethterait plitt4t qu 
l'agitation que produit naturellement au déliât 'la dérnis 
sion d'Un cabinet s'est calmée entièrement et 'eine le si_ 
lente se fait comme si t'en (4ait entré dans line 'situation 
tout-à-fait régulière et normale. Les offres de pouvoir ne 
se renouvellent pas ; ta •sitteation ne se modifie sous au-
clin rapport , et le pays attend patiemment une ‘olution, 
comme si elle devait naitre d'un évènement quelconque, 
niais certain. 

Les ministres déessionnaires remeeptelit sans trop (le 
répugnance, les Loisirs eXtraordinaires, et ifs en profitent • 
pour conserver la jouissance provisoire des portefeuilles 
abandonnés (rune main et retenus de l'autre. 

Cette position nest pas to(ft-à-tait dépourvne travail*.  
tages, car elle présente à ceux qui l'occupent tous les, 
attraits du pouvoir sans aucun des inconvénients tvol‘ 
s'y attachent, 

On prétend que les thafieres Seront décidément colt= 
voguées au commencement dû mois de mars. sons le pré.; 
texte de die,ftter le projet de toi relatif à eincorporation 
du bois de la Cambre. S'il en est ainsi, le p4ys assistent 
à un échange d'explications fort intéressantes sur la cris' 
ministérielle. 

La nouvelle de la mort de votre Auguste Souveraine 
s'est répandue ici avec la rapidité de 'l'éclair, et elle a 
produit dans le pays tout entier une émotion réellement 
profonde. Mais il n'y a là rien d'étonnant, ear Pittinsire' 
famil}e de Mérode qui a rendu de si nombreux et de 
si importants services à ta Belgique, y jouit d'une pope. 
larité aussi étendne que méritée ; et puis, votre regret-
tée Princesse, qui était avant tout une femme de ternir, 
avait marqué son met séjour air milieu (}e nous par des 
actes qui rendent sa mémoire iinpérissafifè. 

La presse belge tout entière, et c'était jtistice, s'est 
empressée  de rendre hommage aux hautes et rares qua-
lités de l'illustre Princesse de Monaco. 

Le carnaval a été, cette' année, aussi brillant tille 
bruyant. Le carnaval des rùes est rnort, C'est à peine si, 
le soir, on a reeeentré quelqu3s masques dans leS cafés. 
Les intrigues ont également passé de Mode/fout le temps 
est maintenant absorb j par ta daits?., 

Ou organise pour la mi-carème une cavalcade Magni. 
figue au profit de l'association pour secourir Fes pauvres 
honteux sous le patronage de S. A, 11„,  le 11-60 de Brabant: 

La société générale d'encourttgetnent pour t'améliora. 
lion et le dévefoppement des courses en Belgiqtte e  gui a: 
pris une si grande extension depuis deux ans rient tre 
publier le programme des courses de BriiwlIes (te 1864.,  
Ce programme est des plus attrayants et let« at nenee d*r 
courses fort brillantes. 

Une nouvelle série de concerts a commerred à:martelé' 
dernier a eu lieu au Temple des Augustins un brillaient 

A. CHAMBON. 
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DATES 
THERMOMÈTRE 

8 HEURES MME 

CENTIGRACE 

2 HEURES 

ÉTAT 

aTmonnui- 
niQurz 

VENTS 

28 Fév.r 7 s 12 » 13 » beau n ul. 
29 	» 
ter mars 

10 
19« 

» 
» 

13 
13 

» 
» 

14 
14 

id. 	, 
id. 

id. 
id. 

2 	S 9 2 » 15 » 16 » pluie 
3 	» 1A » 15 » 16 » beau. 
4 	), 13 s 16 » 16 5/19 id. id. 
5 	» » 15 » 15 x id. id. 

Avertissement est donné aux personnes ayant. le: 
droit de prendre sur l'immeuble vendu des inscriptions 
à raison d'hypothèques légales, qu'elleS devront re-
quérir cette inscription" dans le délai. d'un mois., et, 
qu'à défaut, elles seront déchues. de leurs droits sur 
ledit immeuble. 

Monaco, le 4 mars mil-huit-cent-soixante-quatre. 
H. LEYDET, 

Notaire et Défenseur, 

MOUVEMENT DU PORT Dr,. MONACO 
Arrivées du 27 frévrier a;u.  4 gars .1804. 

NICE. b. v. 	 c. Imbert, 
Il). 	id. 	Hi. 
VINTIMILLE. b. St-André, e. Lorenzi, 
ID. h. St-jean, e. • Marcenaro, 
NICE. b. v. Palmaria, e. Imbert, 
ID. b. Annonciation, c. Arata. 
ID. b. Assomption, c. Isouard,. 
ID. b. v. Palmaria, c. Imbert, 
ID. 	id. 	id 	id. 
ID. b. Vintimille, c. Pisan, 

Départs du 27 février au [.t Mars 1864. 

NICE. b. y. T'atm/ria, e. linhert, 
id. 	id. 

GÈNES. b. St-André, c. Lorenzi, 
ID. b. St-Second, c, Marcenaro, 
NICE. b. v. Palmaria, c. Imbert, 
ID. b. Annonciation, c. Arata, 
ID. h. Assomption, c. Isonard, 
ID. b. v. Palmaria, c. Imbert, 
ID. 	id. 	id. 	id 
VINTIMILLE. b. Vintimille, c. Pisati., 

iL 
id. 

id. 
chaux 

en lest 
id. 
id., 

en lest 
id. 

m. d. 
id. 

en lest 

id. 
id. 
id. 

nt. d. 

ENTREPOT 
BEY  BOIS POUR BÂTISSE & 'MENUISERIE 

Bois du première et seconde qualité. -- Prix modérés. 

S'adresser à Neri fils, menuisier a Monaco. 

Den bekarinten Freunden und Freundinnen in Hom-
bourg. 

Herzlichsten Dank 
FREUND, H. 

Orchestre des Bains de iller de bue). 

%brafill 
A 8 heures du soir dans la salle de Bal. 

MONACO 1864.--- Imprimerie du Journal de Monaco. 

de cette conférem furent adjoints , par leurs gouverne-
ments respectifs, des déli;gué de l'Autriche, de Bade, de 
Bavière, de l'Espagne, de la France, de la Grande-Bre-
tagne, du Hanovre, de la Hesse, de l'Italie, de l'Ordre 
de St-Jean-de-Jérusalem,, des Pays-Bas, do la Prusse, de 
la Russie, de la Saxe, de la Suède, de la Suisse et de 
Wurtemberg. 

Des comités pour vewir en aide aux blessés de la guerre 
se sont déjà organisés dans différents pays. En temps de. 
paix,' ces comités préparent des secours matériels de tout 
genre; et cherchent à former et à instruire des infirmiers 
volontaires. Eu cas de guerre, ils fournissent, dans les 
mesures de leurs ressources, des secours aux armées, 
mottent en activité les infirmiers volontaires et font dis-
poser, d'accord avec l'autorité militaire, des locaux pour 
recevoir les blessés. Les infirmiers volontaires portent 
dans tous les pays, comme signe distinctif et uniforme, 
un brassard blanc avec, une croix rouge. 

Un co?nité, sur les mêmes bases que celui de Genève, 
vient de se constituer à Bruxelles. Une oeuvre aussi im-
portante et aussi éminemment chrétienne ne peut man-
quer de grandir rapidement dans un pays de paix et de 
neutralité tomme la Belgique, dont la charité est tradi-. 
tionnelle. 

feEORGES HENRY. 

ALPHONSE CHAMBON — Rédacteur-Gérant 

PURGE D'HYPOTHÈQUES LÉGALES. 

Étude de Me  Henri Leydet notaire et défenseur. , 
à Monaco. 

Par ordonnance d'adjudication rendue par M. Joseph 
Désiré Collomp, présitient du Tribunal Supérieur de 
la principauté de Monaco, le 28 décembre 1863, enre-
gistrée, confirmée par jugement du dit tribunal à la 
date du neuf février mil-littit-cent-sobianto-quatre, en-
registré, 

M. Jean-Ferdinand Dalmas , dodeur en médecine, 
chevalier de la Légion-d'honneur, ancien chef de l'h& 
pital militaire de Toulouse, 

Et M. Louis Constant Chevalet, aussi docteur en 
médecine, chevalier de l'ordre de St-Charles, médecin 
de S. A. S. le Prince de Monaco 

L'un et l'autre demeurant et domicilié's à Monaco, 
Ont été déclarés adjUdicataires, et par portions éga-

les, au prix de cinq mille cinquante francs, outre les 
charges, d'une propriété rurale, complantée en citron-
niers et oliviers, arrosable en partie,, située dans la 
principauté de Monaco, au quartier des Moulins. 

La dite propriété dépendant de la Succession de M. 
Joseph Berry, en son vivant lieutenant de place dans 
l'armée d'Italie , représenté par la Demoiselle Rosine 
et le Sieur Guillaume Berry, ses enfants, mineurs, sous 
la tutelle légale de leur mère Dame Dévote Arnaud , 
veuve Berry, propriétaire, démeurant et dOmiciliée à 
Monaco. 

De laquelle propriété, prélèvement fait de la somme 
de huit cents trafics en faveur des enfants mineurs sus-
nommés, la dite dame veuve Berry a le quart. 

Le quatre mats courant , dépôt a été fait au greffe 
du Tribunal supérieur de la principauté d'une ex-
pédition et d'un extrait analytique de l'ordonnance 
d'adjudication transcrite. 
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JOURNAL DE MONACO. 

concert de la musique du régiment des Guides, sous 
rhabile direction.de M. V. Bender, au profit de la Société 
royale de ijirilanthropie.' On annonce le concert de M. 
trareiis; gni anra lien au 'Cercle 'artistique et littéraire ; 
"celui 'de M. Reymond, violoniste, professeur au Conser-. 
ifatoire de Gene've-.' 	Reymbnd a fait ses études au Con- 
lervatoire dé 	if est élève de Léonard et rem- 
porta le pretnlei. prix. La Société royale la Réunion-
'Lyrique fréËare à son tour `tin grand concert.- 

''Je ne finis `onlylier de obus signaler la 'chute éclatante, 
'air théâtre 'du Parc., des )?ables noirs de M. Sardou; ac-
cueillis par :des sifflets, malgré les coupure, le change-
Ments, les améliorations dont l'insuccès de Paris avait 
'donné l'idée. Les longs récits du premier acte ont tout 
'd'abord plongé le public dans Une 'somnolente dont il 
n'est sorti que pour se mettre en colère. t'es Malices de 
Fauteur qui s'est avisé de faire de l'orage une sorte d'en-' 
treifnetterï. ne font pas 'désarmé. Il a êcoutr; 'Ëroid'eni é n t 
le 'développement de cette étrange pièce ; it -a souri de 
'certain mari viveur fie étonné de se `sentir ammirenx de 
'''sa femme, •ét a laissé passer sans y prendre garde trois 
personnages qui promènent au milieu de l'action des 
types copiés dans les Faux bans hommes, le Testament de 
bsar Girodot, et l'Héritage de M. Plainet mais le ri-
deau baissé, il. a sifflé et bien sifflé. Ce n'est pas la faute 
glu diredenr si. les Diables noirs' n'un t pas plu. Il a fait de 
sen Ynieux. 

 
L'arrivée de Mine Ferraris apportera de la diversité 

dans le repertoire de la danse ; je nie hâte de mentionner 
te zrand succès qu'elle vient d'obtenir 'dans 'Giselle. 

Vete suffit pas, pour notre public , de porter un nom 
'célèbre, 'et fin titre quelconque pour être accueilli d'em-
blée -avec 'faveur ; loin d'être favoraide à celui qui se 
présente pour la première fois, la réputation établie ail-
rieurs lui donne une certaine .déliance , souvent regretta_ 
file. Mais qUand l'artiste nouveau montre un talent réel, 
la salle est curieuse à examiner : elle s'échauffe peu à 
peu ; le public se rassure ; il a la preuve qu'on ne l'a 
Ont trompé et alors il se livre à son bon mouv€ ment ; 
'* ne passe inaperçu, tout est observé avec le soin' 
le plus scrupuleux, et si un rappel éclate à la fin d'un 
acte, d'un air, d'une fantaisie, le 'chanteur, le danseur ou 
l'instrumentiste peut se dire; en venant saluer son ter-
rlblejuge : « Enfin me voilà reçu ! 'Us m'applaudissent ! 

Le succès de. Mile  Ferraris a fait naître immédiatemen t  
dans l'esprit des connaisseurs l'idée de la comparer avec 
d'autres danseuse, d'et 'Pune qtri \"ient 	noirs' quitte'l", 
'était pare'êtire à remuer les .plus calmes habitués, — par 
eon' talent fort apprécié à Bruxelles et ailleurs , le para-
telle était assez curieux,. Un admirateur forcent; de 'Mil» 
?riiedberg, 'disait hantai-lent son opinion ; « Moi je n'ai- 

me pas les vestales, je préfère les bacchantes! » 	Fer- 
raris ne se plaindra pas de la qualification : — le mol 
'ir'a rien 'd'exagéré. 

'Depuis que la guerre, c'est-à-dire, l'égorgement mu- 
letiel; a paru dans le munde, 	demi i té n'a pas 'cessé de 
Lire dés tentatives 'pour amoindrir les conségnences du 
fléau. Ne pouvant empêcher la lutte, effet inexplicable 

pas' iOns aveugles; elle a cherché du moins à diminuer 
ie nombre -des'tietimes, 	'dispetant à ta mort; ce ( e 
la mort n'avait pas achevé. De là l'organisation du ser-

ice tien rgical dans; les armées mais les' secours accor-
dés aux soldats 'ont toujours été insuffisants. L'art de 
guérir est resté bien arriéré de l'art de tuer. Cette triste 
Write domine leS plus pompeux récits des 'plus brillâtes 

Mai ré les relations les plus navrantes et les 
'appels les plus pathétiques de l'humanité la charité reste 
encore impuissante contre les horreurs et les désastres de 
la guerre. 

Un livre récent, Ln sOuvenir de Solferino, par M. le 
docteur Dunant de Genève, raconte dans des pages MO-
l'irleltites-, le triste et lamentable délaissement de tant de 
miltiers de blessés,- dont la mort s'empare, faute des se-
roes neeeSsaires. 

A la N'Obi de M. Dunant, 'Une 'Conférence internationale 
s'est réiinie à Genève, les 26, 27, 28 et 29 octobre 1863, 
poiir 'étudier les moyens de pourvoir à l'insuffisance du 
service sanitaire 'desarfnées en campagne. Aux membres' 
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